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A vos démons intérieurs
donnez la lumière

Ils seront vos meilleurs alliés
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Dans le secret de tes profondeurs cet ermite se cache. Il est vu parfois dansant avec monstres et léviathans, courant sur les flammes, jouant jusqu’au silence, sur un orgue de pierres qui, tout en chantant, méditent leurs rubis, allant assis en amazone sur le dos d’un Minotaure, chuchoter quelques apophtegmes aux gargouilles souterraines, gardiennes de ta source menant à Sa Source.

Assurément, le sens de notre grandeur n’est pas dans le bien sous tous rapports, dans le sans-défaut, l’aseptisé, il est encore moins dans l’illusion de l’Homme transhumaniste dit amortel et parfait parce qu’augmenté par vaccins et implants. Le sens de notre grandeur est dans l’accueil de ce que nous sommes intégralement, avec nos failles, fêlures et défauts, pour le dire plus simplement, nos fausses notes, qu’il nous faut harmoniser sans cesse… Et cet accueil de ce que nous sommes réellement nous fait terriblement peur ! Mathew Doré l’a bien compris : « La plus grande peur n’est pas celle de la mort, la plus grande peur est celle que, dans l’obscurité et le silence le plus profond, un soir je me rencontre… »

Dialogues avec nos démons nous offre cet inespéré impensable, celui d’oser le voyage intérieur pour écouter nos démons et se réconcilier avec ceux-ci. En faisant cela, tu ne seras plus de ce monde en souffrance et, paradoxalement, tu seras en ce monde, cette goutte d’indécence farouche qui invite les autres à oser cette descension permettant leur envol jusqu’à l’empyrée que l’on ne peut atteindre qu’en connaissant le fond de soi. Mathew Doré nous le répète inlassablement, c’est en ayant arpenté le fond du fond, vaseux et boueux, que l’on peut se propulser avec force jusqu’à son soleil… « J’aime mieux fouler des chemins de terre dans lesquels mes pieds s’enfonceront, plutôt qu’une route sur laquelle mon âme s’efface et s’endort ». Et cette vérité, Mathew Doré ne cesse de nous la rappeler, parce qu’il a accompli cette marche où ses pieds s’enfoncent. L’auteur a accompli une descente intérieure par laquelle il s’est visité, illuminant ses propres ténèbres : « C’est bien Dieu qui agit en moi, je suis satan, je suis Dieu le Christ dans la même enveloppe charnelle ». L’auteur nous suggère d’aller vers cette nouvelle conscience plus fine de ce que nous sommes réellement. Oui, avec Matthew, satan se retrouve à poil, épluché en petits morceaux, le compatissant, celui qui rit, celui qui se tait, celui écœuré, celui qui détruit, et c’est rigolo !… Ce diable n’est pas si méchant finalement. Ce sont les hommes qui se sont servi de lui pour déguiser tous leurs crimes ! 





On voit alors, dans le théâtre des humains, des individus s’approprier la terre, s’approprier des idées, des pensées. On voit, dans le théâtre des humains, des individus s’approprier d’autres espèces. Et l’on s’en sert afin de nourrir nos propres intérêts. On parle de la vie en rendement. On parle de la réussite en argent. On parle des liens humains en réseaux. Alors que cette nouvelle société naît, des gens souffrent. Puisque des gens souffrent, il nous faut en trouver la cause. De nouvelles guerres naissent, mais nos nouveaux ennemis sont de moins en moins discernables, identifiables. Il était plutôt simple, auparavant, de répandre sur nos ennemis cette haine, cette colère, qui fait l’essence de la nature humaine. Ils étaient riches, pauvres, noirs, Allemands, Juifs, Chrétiens, musulmans, Américains, Russes, dictateurs, communistes. Ils étaient un autre, un groupe bien identifiable. Mais l’horreur de ces guerres a finalement causé plus d’effroi, de destruction, de traumatismes qu’elle n’a permis à l’homme de se débarrasser de sa haine, de sa colère, d’une partie de sa nature qu’il ne parvenait pas à dompter.

Nous avons aujourd’hui de nouveaux ennemis : le climat, les crises économiques, les virus. Des causes à travers lesquelles nous pouvons déverser notre colère, notre indignation, notre mépris, tout en nous protégeant du sang et des cris. Nous pouvons exister à travers ces nouvelles guerres en nous prononçant sur leur fondement, leur justesse, leur véracité. Pourquoi le monde des humains est-il sans cesse le théâtre de tels conflits ?

En réalité, la plupart des espèces sont intégrées dans leur milieu naturel, en osmose, en consommant ce que le milieu a à offrir et en subissant ses changements et ses aléas. Aucune autre espèce ne se soucie de ces questions économiques ou environnementales. Peut-être n’ont-elles pas la prétention d’avoir un pouvoir sur le cours de 13,8 milliards d’années, un pouvoir sur une galaxie dont on sait maintenant qu’elle mesure près de 53 000 années-lumière ?

Nous, les humains, nous vantons, par cette conscience, d’avoir pu modifier notre environnement afin de ne plus avoir froid, de ne plus avoir chaud, de ne plus avoir faim et de ne plus être seuls. En fait, de ne plus, tout simplement. Les humains se vantent, de leur conscience, d’avoir créé des professions qui leur confèrent un statut, et des lois qui nous structurent et qui statuent sur la morale. Mais voilà que dans ce nouveau monde, certains meurent toujours de faim, certains ont toujours froid, et les guerres par le sang continuent d’éclater. Toutes ces créations artificielles, ces possessions, ces luxes ne semblent pas apaiser la nature humaine.




J’ai grandi par mes racines. Pourquoi vouloir à tout prix m’arracher à la terre ? M’éloigner de mon essence ? Loin de mon essence, je fuis, et en vérité je ne peux par mon propre désir m’arracher de la terre. Il n’y a qu’une violente tempête capable de m’arracher à mes hauteurs enivrantes. Une hauteur qui m’éloigne de mon essence. Pareil à toute tempête, celle-là grondera dans mon sommeil. Finalement, l’arbre arraché tombe et épouse à nouveau la terre de tout son corps, ses branches retrouvent enfin ses racines. Je vous attends avec impatience, ô vents, qui m’arracherez aux hauteurs dont j’ai le vertige. Beaucoup s’enivrent de la chute en priant qu’elle ne s’arrête jamais. En vérité, je le sais, je prends de la hauteur, toujours plus de hauteur, pour qu’ainsi ma chute fasse renaître en moi toutes les sensations perdues. En m’effondrant sur la terre, humilié, je renouerai enfin avec mes racines et leurs saveurs.

Je suis tombé.

Honte à moi qui pleure ma chute, à moi qui, en prenant de la hauteur, n’ai pas une seule fois regardé en bas pour me demander si, de là, ma chute ne me serait pas mortelle. Maintenant, moi le souffrant, je me réjouis de ne pas mourir de ma chute et je souffre en joie. Tout ce que j’ai laissé à la terre a faim de mon âme naïve et de mes hauteurs. Maintenant, sur la terre, les ombres me rattrapent et ma nouvelle souffrance fait s’évanouir toutes mes vertus et les croyances qui me portaient si haut.

La terre m’offre des sensations oubliées et je sens que certains démons m’animent. Lorsque leurs premières voix ont ressurgi des ténèbres de mon âme, j’ai d’abord eu peur. Aussi infâmes et effrayants qu’ils puissent paraître, je n’ai pu les faire taire. Voilà que, depuis trop longtemps, je les avais censurés, restreints au silence. Mais trop d’années d’enfermement les ont rendus si puissants que je ne peux plus les garder sous silence.

Chacun doit rencontrer ses démons. Les miens sont l’envers du monde. «Démon» est bien le mot «monde» renversé. Ils sont tout ce sur quoi j’ai fermé les yeux, ils sont la vérité qui m’effraie, qui me répugne. Ils ne me protégeront pas du monde. Pourquoi aurais-je besoin d’être protégé du monde qui m’a fait naître et qui me possède ? C’est de moi-même qu’ils me protégeront, contre toutes les tentatives de mon ego de vouloir rebâtir un monde à l’image que je crois être la mienne. Ils resurgiront pour me faire peur, afin de fuir cet imaginaire que je me suis artificiellement fabriqué.

Lorsqu’enfin je serai de retour à ma vraie nature, ces démons ne seront plus effrayants, mais des gardiens bienveillants.






Le compatissant

Entends ma voix, je suis le premier des mondes auquel tu fais face dans ta chute : la compassion. Pourtant, toujours prêt à accueillir ton prochain, ce n’est pas ton prochain qui se présente, mais un démon. Le Compatissant. Alors que, de toute ta bonne volonté, ta compassion portait les hommes qui pleurent sur leur triste sort, le démon compatissant se nourrissait de l’ombre qui, dans ta compassion, se cachait. Il te fut difficile d’admettre que ta compassion était d’abord une énergie qui te soutenait avant d’être un élan pour soutenir ton prochain. C’est qu’à force d’avoir trop compati, tu es devenu comme un papier très fin, un buvard. Un papier qui se déchire, qui se froisse, où chaque être humain laisse en toi une trace dont jamais tu n’as pu guider la ligne. Les autres écrivent en toi comme sur un brouillon. Leur œuvre, leur grandeur, seront destinées à ceux dont l’attention se mérite.

Te voilà compatissant envers celui qui souffre. En vérité, ne faut-il pas un peu de souffrance pour sortir d’une route sur laquelle on s’endort ? Alors voilà, tu n’as pas assez souffert ? Est-ce cela qui te fait envie ? Souffrir ? Car souffrir n’est pas à la portée de tous. Ceux qui ont souffert peuvent véritablement connaître la joie, comme ceux qui ont eu froid peuvent véritablement profiter d’avoir chaud. La compassion a fait naître ce démon insipide, coulant, qui avant de plaindre le souffrant, le désirait plus que tout. Il t’est difficile de croire que l’autre, pour qui tu compatis, se nourrit de ta compassion. Qu’il s’enivre de la puissance qu’il a à te faire compatir. Abandonne la croyance que ta compassion ôtera la souffrance de ton prochain, que ta compassion te rend plus humain. Embrasse-le. Enlace ce démon qui est né de ton ombre et épouse-le. Ainsi, je te le promets, jamais plus tu n’auras peur et enfin, tu seras libre de vivre ta propre souffrance.





[image: Un personnage se tient au centre avec des yeux verts. La bouche fermée est entourée de rouge à lèvres rouge. Les couleurs et les formes montrent une expression de désarroi, plutôt ambigüe.]

Le compatissant




Celui qui rit

Écoute ma voix, te voilà dans les bras de celui qui rit. Et dès lors, ton envie de rire et de sourire devient en toi une envie envahissante. Honteux, devant la plus grande des misères, tu souris. Celui qui rit, démon que tu as chéri, s’éveille. De l’ombre, il jaillit. Tu ris devant les hommes qui se font la guerre, devant une maison qui prend feu, devant l’homme qui fond en larmes, face à un couple qui se déchire, face au désarroi du monde, tu ris. Non pas honteux, mais épris d’un irrésistible fou rire, bien fou, tu ris. Tu ris de la souffrance du monde car le démon que tu as fait naître peut voir que chacun joue. Chacun joue son rôle, à chaque action sa réaction. Celui qui rit rit de ce qui est prévisible. Il rit parce que c’était écrit et qu’il voit l’autre agir comme il devait agir. Mais le voilà démon, car deux mondes le séparent. Personne, à part lui, ne rit. Personne ne rit devant une maison qui brûle et pourtant, alors que personne n’est à l’intérieur, ce n’est qu’un feu de joie devant lequel tout le monde pleure. Celui qui rit voit celui qui pleure jouer son rôle, celui de quelqu’un qui pleure devant sa maison en flammes. Celui qui rit voit celui qui pleure jouer son rôle, celui d’un soldat qui meurt à la guerre. Celui qui rit ne rit pas de la mort, bien sûr ; il rit de l’Homme qui joue son rôle et qui, au plus profond de lui, sait qu’il joue. Embrasse-le. Enlace ce démon qui est né de ton ombre et épouse-le. Ainsi, je te le promets, jamais plus tu n’auras à rire ni à pleurer du jeu de ton prochain et de ton propre jeu.

D’avoir ri, les deux mondes s’éloignent et tu te tais. D’avoir été trop riant alors que d’autres pleuraient, tu te mures dans le silence. De l’ombre, un nouveau démon jaillit : celui qui se tait.





[image: Un dessin sur aquarelle montre un visage avec de grands yeux ronds jaunes pâles et un large sourire, qui donne une expression de démance. Les couleurs vives rendent le visage très expressif.]

Celui qui rit




Celui qui voit en noir

« Te revoilà enfin… », entends-je murmurer.

« Où étais-tu ? Où pensais-tu aller ainsi ? Celui qui voit en noir t’a pourtant mis en garde. Tu as pourtant vu que ta vie là-bas, en ville, se faisait de plus en plus sombre. Pourquoi es-tu resté là à attendre ? Qu’attendais-tu ? Laisse-moi t’obscurcir, car moi, celui qui voit en noir, j’étais avec toi. As-tu aimé mon œuvre ? Celui qui voit en noir t’a fait goûter à l’obscurité la plus profonde. C’est dans la ville que l’ombre se fait la plus puissante. Tu as vu à travers moi, n’était-ce pas magnifique ? Tu as vu par moi jusqu’à t’en rendre fou. Mais n’est-ce pas dans les ténèbres que naissent les premières lueurs ? Celui qui voit en noir est près de toi et te protège lorsque tu as besoin de voir ce qu’il y a de plus sombre, pour y faire naître la lumière. Il y a tant de beauté dans l’obscurité, tant d’intensité, qu’il fallait que tu la traverses, que tu en fasses l’expérience. Celui qui voit en noir t’offre l’opportunité de déceler en toi la plus petite once de lumière. »

Merci à toi, celui qui voit en noir. Une nouvelle voix intensément, se fait entendre dans ma tête.




[image: Un visage de couleur gris-crème, qui fait un peu penser à celui d'un alien, possède de très grands yeux entièrement noirs et des lèvres rouges. L'expression est figée.]

Celui qui voit en noir




Un grand silence s’installe en moi.

Tous mes démons, ressurgissant des profondeurs, ne m’ont pas libéré de la colère, de la haine, de la tristesse, de l’écœurement… Ils m’ont au contraire permis d’intensément haïr, d’intensément être en colère, d’intensément être triste, d’intensément détruire, d’intensément être, pour que ce qui devait s’exprimer de moi-même s’exprime.

Le plus grand démon, c’était moi, car j’ai rendu démoniaque toutes ces parties de mon être qui souhaitaient s’exprimer mais dont j’avais peur. J’ai fait de celui qui pleure, de celui qui joue, de celui qui ne dort pas, de celui qui maudit des êtres effrayants et démoniaques. J’ai fait d’un morceau de mon monde un enfer dans lequel j’ai enfermé des parts de mon être. Étant enfermé, elles se sont révoltées, gonflées, alourdies, obscurcies au point que ces parts de moi-même ne deviennent plus fréquentables, qu’il soit trop risqué de se confronter à elles. J’ai finalement ouvert la porte à ces parts de moi-même, et en les écoutant, en leur demandant pardon, je me retrouve enfin dans ma totalité et celle du monde.

Je me vois dans la terre, dans l’air, dans les feuilles mortes, dans le feu, dans la pierre, en toute chose. Je me vois dans la ville, dans le béton et l’acier. Je me vois dans la guerre, dans la haine, dans l’inhumain. Je me vois dans la détresse, dans la mort et dans la joie. Je n’existe plus, mon ego est mort. Tout est mort et je n’ai jamais autant vécu.
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